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L’écriture d’Éric Gagnon – essentielle, urgente et mesurée –, trace un chemin trans-
versal et singulier sur des terres que l’on pourrait croire épuisées d’avoir été trop parlées. Et
pourtant, cet essai lumineux, fluide, douloureux dans sa lecture par moment tant il agite ;
ouvre les horizons d’un phénomène qui est cruellement le nôtre : ce que nous sommes avec
nos mots. Entre soulagement et inquiétude, un livre rare.
Mylène Hernandez (iconoclastein@gmail.com
Centre d’Anthropologie Sociale (Toulouse)
Rua Lopes, n° 87, 2° esq
1900-298 Lisboa
Portugal
Anne DORAN, Spiritualité traditionnelle et christianisme chez les Monta-
gnais. Paris, L’Harmattan, 2005, 359 p., bibliogr.
Cet ouvrage adopte la perspective actuellement dominante dans les études sur les re-
ligions autochtones, qui veut que loin d’avoir été complètement contrôlées et effacées par le
christianisme, ces formes de spiritualité ont plutôt fusionné avec celui-ci, lui empruntant et
adaptant ce qui correspondait le mieux à leur vision du monde. Philosophe et historienne des
religions, Anne Doran aborde la spiritualité montagnaise par le biais du corpus de prières
catholiques en langue innue en usage dans les communautés chrétiennes de cette nation. Elle
a été appuyée dans cette démarche par Hélène  St-Onge, dont l’innu est  la langue maternelle
et qui l’a aidée à traduire les textes étudiés.
L’analyse est basée sur des sources extensives : l’ensemble, à peu de choses près, de
ce qui a été publié sur les Montagnais et sur leur vie religieuse, ainsi que les textes mêmes
des prières et cantiques en langue autochtone de Betsiamites – lieu où ont été effectuées les
entrevues. L’ouvrage est donc le fruit d’une grande érudition. L’argument initial de l’auteure,
c’est que comme les Montagnais (elle utilise ce terme plutôt que celui d’« Innus » parce que,
dit-elle, c’est celui que préfèrent ses informateurs) formaient une société nomade, les livres
de prières et de chants prolongeaient l’influence du christianisme en l’absence du mission-
naire. Ils ont donc joué un rôle plus fondamental que dans d’autres lieux de christianisation.
Ces prières et ces chants résultent de la conjonction de deux apports : celui des mis-
sionnaires français et celui des fidèles montagnais qui, semble-t-il, s’y sont rapidement re-
connus. En termes d’analyse de discours, ces derniers peuvent donc être considérés comme
des co-énonciateurs. Selon l’auteure, la rédaction des prières donnait aux fidèles le désir d’en
devenir librement les énonciateurs, c’est-à-dire d’en reprendre le contenu à leur compte parce
que celui-ci correspondait à ce qu’ils auraient voulu dire s’ils en avaient eux-mêmes pris
l’énonciation en charge (p. 18).
En fonction de cette co-énonciation, le contenu des prières en langue innue montre
des différences significatives avec le modèle d’origine. Le « Notre Père » par exemple, plu-
tôt que de parler d’« offenses » (« pardonne-nous nos offenses »), concept inexistant chez les
Montagnais, exprime une demande de pardon après une mésentente : « Pardonne-nous quand
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nous t’avons fâché ». Cette demande n’est pas conditionnelle au pardon que le pécheur ac-
corde à ses offenseurs (« comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés »), mais elle
s’inscrit dans le pardon plus général accordé par Dieu à tous ceux qui ont été source de co-
lère chez celui qui a péché : « Comme tu pardonnes à ceux qui nous ont fâchés ». Le pardon
ne consiste donc pas en l’oubli d’une offense, mais en la restauration de l’harmonie et de la
paix entre Dieu, le pécheur et l’ensemble de la communauté.
L’ouvrage se divise en trois parties, précédées d’une introduction méthodologique et
suivies d’une conclusion. La première partie consiste en une description de la spiritualité
montagnaise traditionnelle, qui se caractérise par une unité de l’être et une unité entre le vi-
sible et l’invisible, où l’humain est habité par le sacré et vit dans un monde « saint ». La
seconde partie montre que pour les Montagnais, le christianisme doit permettre de revenir à
cette unité de l’être constamment menacée par les aléas de l’existence, en ajoutant l’amour
de Dieu pour l’homme à la vision initiale du sacré. La dernière partie enfin, qui présente
l’analyse textuelle approfondie d’un certain nombre de prières, illustre comment celles-ci tra-
duisent la spiritualité propre aux Montagnais.
L’ouvrage complète bien la thèse doctorale de Denis Gagnon (qu’il ne cite malheu-
reusement pas) sur la persistance des pratiques et représentations religieuses des Innus lors-
qu’ils campent en dehors des villages. Le livre d’Anne Doran va cependant plus loin, en
expliquant comment ces représentations et ces attitudes informent la spiritualité montagnaise
chrétienne.
Il s’agit donc là d’un ouvrage intéressant et original, qui fait avancer les connaissan-
ces sur la réception du christianisme par les autochtones et sur son acclimatation aux spiri-
tualités d’origine. Le seul reproche qu’on puisse lui faire d’un point de vue anthropologique,
c’est son vocabulaire inspiré de celui de la théologie catholique pour décrire la spiritualité
pré-contact. Les concepts de « saint » ou de « sacré » par exemple ne me semblent pas reflé-
ter la pensée montagnaise. En effet, l’unité ontologique entre l’homme, les animaux, le terri-
toire et le monde invisible – unité bien démontrée par l’auteure – ne suppose-t-elle pas une
continuité entre les univers en présence? Plutôt que de se diviser en « profane » et en « sacré
», ces mondes ne constituent-ils pas les facettes diverses d’une même nature, pas plus pro-
fane que sacrée?
Cette vision christianocentrique des choses inspire certaines conclusions de l’auteure,
comme celle-ci à la fin d’un chapitre de la seconde partie : « Les Montagnais ont saisi le
sens profond du paradoxe de l’amour du Père tel que nous l’a apporté Jésus Christ [...] » Bien
sûr, il s’agit là d’un choix de madame Doran, et ce type de conclusion ne remet pas du tout
en cause le contenu de l’ouvrage, dont la valeur est évidente. L’auteure n’est pas anthropolo-
gue – personne n’est parfait – et son livre s’inscrit dans une collection (Religions et Spiritua-
lité) qui débat des « grandes questions fondamentales qui se posent à l’homme ». Mais n’em-
pêche que certains aspects de son discours et de son vocabulaire pourront surprendre nombre
de lecteurs.
Notons enfin une bourde de l’éditeur – sans doute faite hors de la connaissance de
l’auteure – en couverture arrière de l’ouvrage. On y affirme en toute ignorance que le livre
« nous introduit dans la vie des “hommes” (inuk), qui vivent sur le “dos du monde” ». L’édi-
teur de l’Harmattan confond évidemment Innus et Inuit, les habitants du « dos du monde »
étant les Inuit de l’Arctique central canadien, décrits par Roger Bulliard dans ce classique de
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la littérature missionnaire pré-Concile (les « Esquimaux » y sont décrits comme des êtres
irrationnels et malpropres que seule la vraie religion pourra civiliser) que constitue son
ouvrage de 1949 : Inuk au dos de la terre.
Louis-Jacques Dorais (louis-jacques.dorais@ant.ulaval.ca)
Département d’anthropologie
Université Laval
Québec (Québec) G1K 7P4
Canada
Marie-Françoise GUÉDON, Le rêve et la forêt. Histoires de chamanes
nabesnas. Québec, Presses de l’Université Laval, 2005, 586 p.,
illustr., photogr., bibliogr., annexes.
Spécialiste des Dénés, un ensemble de peuples de langue athapascane qui occupent
un vaste territoire situé aux confins de l’Alaska et du Nord-Ouest canadien, Marie-Françoise
Guédon offre avec ce livre les résultats de quelque trente années de recherches consacrées
aux traditions chamaniques des Nabesna. C’est à partir de sa rencontre et de ses expériences
avec ce petit peuple que l’auteur rend compte de la réalité complexe et plurielle du chama-
nisme athapaskan.
L’argument principal de l’ouvrage tient en deux affirmations étroitement reliées
(p. 8) : au-delà de l’hétérogénéité des données ethnographiques, il existe un complexe
chamanique athapaskan et ce dernier forme le pivot implicite et explicite de toutes les cultu-
res athapaskanes qui apparaissent comme autant de variantes d’une même unité dans le temps
et dans l’espace. Cette manière d’aborder les faits sociaux évoque l’approche du Field of
Anthropological Study (FAS) développée par l’école structurale hollandaise – en particulier
par P.E. de Josselin de Jong – après la lecture des travaux de Marcel Mauss. Guédon n’y fait
pas référence, utilisant plutôt la notion de « principe-souche », basée sur la métaphore de la
racine et empruntée à Rik Pinxten dans son travail sur les Navahos (p. 10).
Menée à partir du cas empirique des Nabesna, l’analyse de Guédon avoisine les 600
pages. L’auteure montre avec élégance comment s’articulent les variations culturelles obser-
vées dans ce vaste espace athapaskan, le tout, dans un horizon temporel qui s’étend des an-
nées 1960 aux années 1980, quoique l’auteure ne s’interdise pas quelques incursions dans
des périodes antérieures, remontant parfois jusqu’au XVIIIe siècle.
Guédon fait entrer son lecteur dans la complexité des matériaux et des observations
ethnographiques, tantôt abondantes, tantôt éparses et lacunaires. Bien des informations pro-
viennent de ses journaux de terrain et il faut souligner au passage les magnifiques dessins
réalisés par l’auteure lors de ses multiples séjours dans le Nord-Ouest canadien. Le trait de
crayon comme les scènes représentées dénotent une très grande sensibilité.
Les sources comprennent trois types de documents : des données autobiographiques
ou recueillies auprès des Dénés eux-mêmes ; des données tirées de textes rédigés par d’autres
observateurs – missionnaires et ethnologues –, et des notes de terrain consignées par l’auteur.
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